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Notes sur la translitération : 
Les mots japonais sont transcrits dans le système Hepburn modifié, le patronyme
précède toujours le nom personnel conformément à l’usage local. Ex : Yamada
Kôsaku. 
Les mots d’origine étrangère sont indiqués en caractères italiques et suivis d’une
traduction entre guillemets à l’exception de certains mots japonais que nous
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conserverons en police romaine, une fois leur traduction donnée à la première
occurrence dans le texte. Ex : komori uta.

In tro duc tion
Dans la rue, aux abords des champs et sur les che mins, par fois au
sein d’un groupe, par fois seule, se des sine la sil houette menue de la
garde d’en fant, un bébé en dor mi ou gei gnard sur le dos, le front ceint
d’un ha chi ma ki 1 sur le quel elle a at ta ché des jeux pour amu ser le
nour ris son. Ainsi ap pa raît la garde d’en fant 2 dans les quelques cli chés
d’elle qui nous sont par ve nus de l’ère Meiji (1868-1912) (Bon ne ville
2006  : 146-147 et 178-179). C’est d’elle dont les ber ceuses ja po naises
tiennent leur nom. Car il s’agit bien là de l’ori gine éty mo lo gique de
ko mo ri uta : une chan son (uta) des gardes d’en fants (ko mo ri 3). Il exis‐ 
tait un mé tier, au jourd’hui com plè te ment dis pa ru, mais très cou rant
au Japon jusqu’à la Se conde Guerre mon diale  : celui de ko mo ri hôkô.
Hôkô, ou hô kô nin, est un terme qui dé signe de ma nière gé né rale une
per sonne at ta chée au ser vice d’un maître, de puis l’époque d’Edo
(1603-1868). Dans la classe guer rière comme dans les cam pagnes, les
contrats qui liaient l’em ployé à son pa tron étaient d’ordres di vers (on
pou vait être au ser vice d’une mai son de gé né ra tion en gé né ra tion,
em ployé à vie ou pour quelques an nées seule ment). L’em ployé était
logé et nour ri par son pa tron mais ne re ce vait au cune ré mu né ra tion
pour son tra vail (Iwao 1982  : 86-87). Dans la plu part des fa milles qui
pou vaient se per mettre d’avoir des em ployés de mai son, et ce déjà à
l’époque pré- moderne, il n’était pas rare que l’édu ca tion des en fants
soit confiée à la charge des do mes tiques de la mai son (jochû) (Ochiai
2010 : 44). Par fois, cette tâche in com bait à une em ployée par ti cu liè re‐ 
ment jeune, dont le mé tier était dé si gné par ce terme : ko mo ri hôkô.
Mal gré son jeune âge (entre sept et qua torze ou quinze ans), la garde
d’en fant jouait un rôle mé dia teur dans cet es pace lais sé va cant : une
grande sœur pour l’en fant gardé, une jeune em ployée du point de vue
des pa rents. Sou vent d’ori gine so ciale très mo deste, les ko mo ri quit‐ 
taient leur foyer pour se rendre dans une fa mille plus aisée de la ré‐ 
gion, mais il pou vait ar ri ver qu’elles soient em ployées dans des villes
beau coup plus loin taines, en traî nant leur dé ra ci ne ment so cial, mais
aussi cultu rel et lin guis tique, comme cela s’ob serve dans les pa roles
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de leurs chan sons. Ces der nières pou vaient avoir la fonc tion d’en dor‐ 
mir ou amu ser l’en fant qu’elles gardent, mais se ré vé laient sur tout
être un exu toire à la pé ni bi li té de leur mé tier et à leurs cha grins quo‐ 
ti diens. On les qua li fie donc à ce titre de chants de la beur ou de tra‐ 
vail.

L’in té rêt de la ber ceuse ja po naise ré side dans ce qu’elle ré vèle d’an‐ 
ciennes pra tiques socio- culturelles de l’époque féo dale qui se sont
pour sui vies dans le Japon mo derne 4, et dont les té moi gnages sont
ins crits dans les pa roles de ces chan sons, au mo ment de leurs pre‐ 
mières col lectes eth no gra phiques et eth no mu si co lo giques au début
du XX  siècle. Les ko mo ri uta ont fait l’objet de re cherches scien ti‐ 
fiques en par ti cu lier dans les an nées 1970 par de grandes fi gures de
l’eth no mu si co lo gie ja po naise comme Koi zu mi Fumio (1927-1983).
Grand spé cia liste des comp tines en fan tines, il fut no tam ment à l’ori‐ 
gine de la théo rie des té tra cordes (te to ra ko ru do), com po santes cen‐ 
trales de la struc ture mé lo dique des chan sons tra di tion nelles ja po‐
naises, ex pli quées dans son ou vrage Nihon no oto, sekai no naka no
nihon on ga ku («  Le son au Japon, la place de la mu sique ja po naise
dans le monde »). Il mena éga le ment de très nom breuses en quêtes de
ter rain dans le monde et pro po sa dans son tra vail une ap proche so‐ 
cio lo gique de la ber ceuse, comme ré vé la trice des in éga li tés so ciales
et de la lutte des classes dans un contexte d’in féo da tion des tra‐ 
vailleurs ru raux. Le poète et cri tique lit té raire Mat su na ga Goi chi
(1930-2008) consa cra éga le ment une grande par tie de sa car rière à
l’étude des ko mo ri uta ré gio naux dont il ana ly sa les pa roles en tant
que té moi gnages de la réa li té socio- économique des mères et des
gardes d’en fant dans les cam pagnes ja po naises, en les confron tant
avec des ar chives d’époque. Ses re cherches sont pré sen tées dans son
ou vrage Nihon no ko mo ri uta (« Les ber ceuses ja po naises »), pu blié en
1978. Les tra vaux de ces deux in di vi dus sont com plé men taires dans
leurs ap proches et dans la mé tho do lo gie de re cherche qu’ils ap‐ 
pliquent, mais se fo ca lisent sur les ber ceuses ru rales is sues des tra di‐ 
tions po pu laires ré gio nales en y as so ciant des dis cours que l’on peut
qua li fier de cultu ra listes (ni hon jin ron) 5. En trai tant les ko mo ri uta in‐ 
dé pen dam ment du contexte mu si cal gé né ral mais éga le ment de l’en‐ 
semble des ré flexions por tant sur la place de l’en fant dans la so cié té
ja po naise au début du XX  siècle, il nous semble que ces au teurs ne
rendent pas compte de l’évo lu tion sin gu lière que connut ce cor pus
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mu si cal. En effet, le terme ko mo ri uta dé signe au jourd’hui la chan son
pour en dor mir son bébé, sy no nyme, donc, du mot «  ber ceuse  » en
fran çais, dans son ac cep tion gé né rale. Com ment ex pli quer qu’un
chant de la beur ait fi na le ment été as so cié à un chant d’amour et de
ten dresse d’une mère pour son en fant ?

Dans le cadre de ce nu mé ro sur les ber ceuses, notre ar ticle sou haite
mon trer quels as pects des ko mo ri uta les ap pa rentent à la concep tion
oc ci den tale de la ber ceuse, mais éga le ment quelles ca rac té ris tiques
les en éloignent si gni fi ca ti ve ment. D’autre part, nous vou drions ap‐ 
por ter un éclai rage sur l’évo lu tion propre à ces chan sons alors même
qu’elles co existent avec un ré per toire de chan sons en fan tines né
après l’in tro duc tion de la mu sique to nale et mé trique d’ori gine eu ro‐ 
péenne (ci- après dite oc ci den tale). Les au teurs de ces chan sons, pa‐ 
ro liers et com po si teurs ja po nais mais for més aux études oc ci den tales,
cher chaient à ex pri mer dans un lan gage mu si cal et lit té raire mo derne
une cer taine forme de ja po ni té qu’ils al lèrent pui ser dans le folk lore
local, et donc aussi dans les ber ceuses. Dans ce pro ces sus de mo der‐ 
ni sa tion, les ko mo ri uta firent l’objet d’une nou velle in ter pré ta tion de
leurs fonc tions et se virent oc troyés une cer taine di men sion ar tis‐ 
tique. Afin de re tra cer le pro ces sus de ca rac té ri sa tion des ber ceuses
ja po naises, nous dis cu te rons dans un pre mier temps des élé ments
mis en lu mière par Mat su na ga, Koi zu mi et d’autres cher cheurs ayant
col lec té ces der nières au tra vers de l’ana lyse de quelques ko mo ri uta
té moi gnant de l’exis tence des pra tiques socio- culturelles as so ciées à
la garde d’en fant dans le Japon mo derne. Nous nous pen che rons en‐ 
suite sur les autres formes adop tées par les ber ceuses ja po naises, en
re gard de la pro duc tion mu si cale po pu laire et de celle des ti née aux
en fants qui se dé ve lop pèrent conco mi tam ment à la mo der ni sa tion et
à l’oc ci den ta li sa tion gé né rale du pays, et ce afin de sai sir les rai sons
et les mo ti va tions à l’ori gine de l’in té rêt porté à leur égard, et qui
abou tirent à une nou velle concep tion des ko mo ri uta.

3

1. Les ko mo ri uta de tra di tion
orale
D’après la dé fi ni tion don née par le dic tion naire de la mu sique (2007 :
141-142), il existe deux ca té go ries prin ci pales dans le grand en semble
des ko mo ri uta : les ne mu rase uta « les chan sons pour en dor mir » et
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les aso base uta «  les chan sons pour jouer  ». Les ne mu rase uta sont
adres sés aux en fants mais ont en réa li té une uti li té pour l’in ter prète
de la chan son  : son rythme lent, son am bi tus faible se li mi tant à la
tierce ou à la quarte, apaisent aussi la mère ou la garde d’en fant ir ri‐ 
tée par les pleurs, et pro voquent sur elle un effet bé né fique et cal‐ 
mant. Les ber ceuses ja po naises pré sentent d’autres traits que l’on
pour rait qua li fier d’uni ver sels  : une syn taxe simple, des phrases
courtes, une abon dance des ono ma to pées, et une poé tique adap tée
aux échanges entre l’adulte et l’en fant (Alt mann de Lit van 2008 : 53-
55). S’il existe des ko mo ri uta aux mé lo dies simples, proches des
comp tines en fan tines (wa rabe uta) 6, d’autres sont plus so phis ti quées
et se rap prochent da van tage des chan sons ré gio nales des adultes
(min.yô). On re trouve dans les ko mo ri uta des ca rac té ris tiques dans
l’em ploi de dia lectes et dans celui d’un re gistre en fan tin et fa mi lier
propre aux chan sons du genre. Par exemple, le mot d’ori gine ono ma‐ 
to péique nenne, qui vient du verbe in tran si tif ne mu ru « dor mir », et
qui s’ap pa rente donc au mot « dodo » en fran çais, est très fré quent
tout comme sa dé cli nai son nen nen ko ro ri, sou vent abré gée en nen‐ 
ne ko, une ex pres sion qui si gni fie s’al lon ger pour dor mir, ou en core
oko ro riyo qui s’em ploie éga le ment au mo ment de cou cher l’en fant
pour lui sou hai ter une bonne nuit.

Quant aux chan sons pour jouer, les aso base uta, elles pré sentent des
pa roles riches en ex pres sions hu mo ris tiques et plus éla bo rées que
dans les chan sons pour en dor mir. Ce type de chan sons à but di ver tis‐ 
sant est re pris à terme par l’en fant et lui per met de s’amu ser tout
seul, ce qui in clut cer tains ko mo ri uta au ré per toire des comp tines
dans leur mode de trans mis sion et d’ap pro pria tion par les en fants
(Kami 2006 : 21). La dis tinc tion entre ces deux ca té go ries n’est pour‐ 
tant pas tou jours ex pli cite. Dans le re cueil des eth no mu si co logues
Ka mi da et Asano par exemple, sur la ving taine de ko mo ri uta pré sen‐ 
tés, on ne sait pas si les aso base uta et les ne mu rase uta ont été clas‐ 
sés comme tels en fonc tion de leurs pa roles, ou de leurs ca rac té ris‐ 
tiques (Ma chi da et Asano 1962).

5

Dans le cas ja po nais, le terme même de ko mo ri uta dé signe ainsi en
pre mier lieu l’ac ti vi té de garde d’en fant, et non la visée at ten due de la
chan son in ter pré tée (en dor mir ou amu ser). On s’éloigne donc de la
dé fi ni tion stric to sensu de la ber ceuse telle que la prin ci pale ac cep‐ 
tion fran çaise la dé signe, soit une chan son douce dont le but prin ci‐
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pal est d’en dor mir l’en fant (Per rot  & Nières- Chevrel 2013  : 178-180).
Dans le cadre de cet ar ticle, et à des fins de co hé rence avec le reste
de l’ou vrage, nous nous concen tre rons sur tout sur les cas cor res pon‐ 
dants à la pre mière dé fi ni tion sus- mentionnée, les chan sons pour en‐ 
dor mir, afin d’en sai sir les spé ci fi ci tés qui furent par la suite ré cu pé‐ 
rées dans les pro duc tions mu si cales mo dernes as so ciées aux ko mo ri
uta.

1.1. À mi- chemin entre la comp tine et le
chant de la beur
Des traces écrites de comp tines ja po naises da tant d’avant l’époque
féo dale ja po naise sont rares. Les sources des XIX  et XX  siècles
concernent es sen tiel le ment la col lecte des pa roles, et on ne trouve
des «  par ti tions  » 7 in di quant une forme d’ex pres sion mu si cale que
tar di ve ment, en rai son d’une ab sence de mode de no ta tion 8. On re‐ 
trouve des ou vrages de com pi la tion des comp tines en fan tines wa rabe
uta («  chan sons d’en fants  », l’équi valent de nos comp tines ou des
nur se ry rhymes) à par tir du XIX  siècle 9. D’autres col lectes com plé‐ 
tèrent ces ou vrages dans le cou rant du XX  siècle, dans un in té rêt gé‐ 
né ral pour la culture et le folk lore po pu laire 10. Parmi les comp tines
pour jouer, dan ser ou se mo quer, quelques chan sons qua li fiées de ko‐ 
mo ri uta sont pré sen tées dans ces re cueils. Même si l’ab sence de no‐ 
ta tion mu si cale ne nous per met pas de confir mer que ces chan sons
pré sentent les mêmes ca rac té ris tiques mu si cales que les ber ceuses
dans le monde, leur dé no mi na tion at teste bien de leur cir cons crip‐ 
tion à une fonc tion par ti cu lière  : en dor mir un bébé. Nous pré sen te‐ 
rons quelques exemples ci- après, ré vé lant des si mi li tudes avec les ca‐ 
rac té ris tiques at tri buées par les cher cheurs aux ber ceuses.

7
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1.1.1. Les ko mo ri uta : une des crip tion du
mode de vie des en fants dans les cam pagnes
ja po naises

L’avè ne ment de la res tau ra tion Meiji (1868) et le pro ces sus d’oc ci den‐ 
ta li sa tion de la plu part des ins ti tu tions pu bliques et pri vées contri‐ 
buèrent en quelques dé cen nies à trans for mer le pay sage socio- 
économique ja po nais et condui sirent à l’avè ne ment d’une culture ré
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so lu ment mo derne dans les an nées 1920-1930 (Schaal 2021). Sur le
plan pé da go gique et édu ca tif, cette pé riode est aussi ex trê me ment
riche grâce à dif fé rents mou ve ments qui s’im pli quèrent dans la mise
en place d’une édu ca tion nou velle (Galan 2021 : 189-232 ; Galan 2015 :
23-61).

Néan moins, et en dépit du dé ve lop pe ment im por tant d’une nou velle
classe moyenne ur baine, seul un cin quième de la po pu la tion ja po‐ 
naise était ci ta dine dans les an nées 1920. Les ko mo ri uta de tra di tion
orale, très an crées lo ca le ment, pro viennent donc des cam pagnes et
ont été créées au sein d’une po pu la tion ru rale pour qui les chan ge‐ 
ments so ciaux et éco no miques n’eurent d’im pact sur leur mode de vie
quo ti dien que plus tar di ve ment. De fait, plu sieurs ber ceuses pro ve‐ 
nant de ré gions pauvres et aux terres peu fer tiles s’ar ti culent au tour
de la thé ma tique de la nour ri ture, comme dans cette ber ceuse de la
ré gion d’Iwate que men tionne Mat su na ga Goi chi et qui pré sente de
fortes si mi li tudes avec celles d’autres ré gions comme Iba ra ki et Ya‐ 
ma ga ta (Mat su na ga 1978 : 35) :

9

Si tu t’en dors, tu auras du riz blanc et du sau mon, 
Si tu n’en veux point tu auras du an ko ro mochi 11 et des bou lettes à la
sauce de soja, 
Si tu n’en veux point tu auras du mochi 12 avec du sé same écra sé, 
Si tu n’en veux point tu auras des brioches à la fa rine de blé, 
Si tu n’en veux point tu auras des pa tates et du taro 13.

Selon un pro cé dé clas sique, pro met tant à l’en fant qui s’en dort sa ge‐ 
ment de rêver dans son som meil de mets dé li cieux et de pré pa rer au
mieux la sé pa ra tion (Alt mann de Lit van 2008), les pa roles de ce type
de ber ceuse ré vèlent ainsi le sou hait ir réa li sable d’une po pu la tion
dont l’ali men ta tion était es sen tiel le ment com po sée de bouillie de riz
ou de blé, souf frant par fois de mal nu tri tion et ce jusque dans les an‐ 
nées 1930. La gra da tion qui pro met à l’en fant dif fi cile des ali ments de
moins en moins bons (voire crus ou in co mes tibles dans d’autres va‐ 
riantes de cette ber ceuse) sert aussi de mo rale aux en fants que l’on
met en garde : il faut sai sir une op por tu ni té dès qu’elle se pré sente.

10

À l’in verse, un autre en semble de ber ceuses pré sente un ca rac tère
me na çant en met tant en scène tout le bes tiaire folk lo rique le plus ef‐ 
frayant  : tigre, chat sau vage, rat, démon, monstre, de ve nant un vec ‐

11
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teur de trans mis sion de l’hé ri tage cultu rel fa mi lial et local (Wei gens‐ 
berg de Per kal 2008 : 111-126). Selon les ré gions, on re trouve dans les
ber ceuses l’évo ca tion du folk lore local et de ses en ti tés les plus ma lé‐ 
fiques. Ainsi, au nord du Japon, on men tion ne ra Yuki onna, cette
femme fan tôme au souffle gla çant et mor tel, ou en core Na ma hage,
une fes ti vi té ori gi naire de la pé nin sule d’Oga, dans la ré gion du Tô ho‐ 
ku, lors de la quelle les en fants pa res seux sont me na cés d’être em por‐ 
tés par des dé mons. Plu tôt que de for mu ler des vœux ir réa li sables,
ces ber ceuses mettent en garde les en fants des dan gers de la vie et
des me naces contre les quelles il faut se pré ve nir au moyen d’en ti tés
cé lèbres de l’ima ge rie po pu laire.

Plus ter rible en core, les ko mo ri uta sont les té moins d’une pra tique
cou rante sur tout dans les cam pagnes les plus pauvres  : les in fan ti‐ 
cides (ma bi ki), et no tam ment ceux des filles. On trouve des traces de
cette pra tique, qui pré sen tait moins de risques pour la mère qu’un
avor te ment, de puis l’époque de Nara (710-794) et jusqu’à la fin de
l’époque d’Edo dans la classe pay sanne, même si l’on constate des dis‐ 
pa ri tés selon les ré gions (Iwao 1982 : 5 ; Ochiai 2006 : 64). Bien sou‐ 
vent, ces in fan ti cides concer naient les nouveau- nés de sexe fé mi nin
comme dans cet ex trait d’une ber ceuse de la ré gion de Gunma (Mat‐ 
su na ga 2014 : 70) :

12

Si cet en fant est une fille tu la pié ti ne ras 
Si c’est un gar çon tu le gar de ras 
Tu l’élè ve ras jusqu’à ce qu’il se marie 14.

Les in fan ti cides sont d’ailleurs une thé ma tique ré cur rente ré vé lant la
po ro si té entre les ber ceuses et les comp tines. Elle ap pa raît par
exemple dans cette chan son à balle (ma rit su ki), éga le ment de la ré‐ 
gion de Gunma, dont on peut émettre l’hy po thèse qu’elle dé ri ve rait
d’un ko mo ri uta (Ko ji ma et Fujii 1994 : 26) :

13

Un mor tier, deux mor tiers 
Au troi sième l’en fant est conçu, 
Au qua trième il est né, 
Si c’est une fille enterrez- la, 
Si c’est un gar çon, gardez- le 15.
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Ces pa roles sont ré vé la trices d’une men ta li té phal lo crate (dan son jo hi,
« res pect des hommes et mé pris des femmes ») très an crée dans les
cam pagnes 16, éga le ment liée à la pen sée du sys tème féo dal (hô ken‐ 
shi sô) qui prô nait la sou mis sion des plus faibles aux plus forts, comme
le ré vèle éga le ment la pra tique des par ri cides et ma tri cides des per‐ 
sonnes âgées. Les grands pro prié taires at tri buaient des terres à leurs
vas saux dans un sys tème socio- économique ca rac té ri sé par la grande
pro prié té sei gneu riale fon cière et une pe tite ex ploi ta tion agri cole de
pay sans as ser vis à la glèbe. Ainsi, les gar çons étaient plus à même
d’aider dans les tra vaux des champs, et il n’était pas rare que les fa‐ 
milles les plus pré caires en viennent à vendre leurs propres filles, une
pra tique au to ri sée par le gou ver ne ment féo dal. La nais sance d’une
fille ne pou vait donc pas consti tuer un évé ne ment heu reux. On peut
in ter pré ter ces pa roles, qui pa raissent au jourd’hui vio lentes, compte
tenu de l’idée que l’on se fait des ber ceuses (cer taines chan sons énu‐ 
mèrent, par exemple, plu sieurs ma nières de se dé bar ras ser du corps
du bébé), en ce qu’elles per mettent d’exor ci ser la réa li té, et d’ex pri‐ 
mer soit une forme de sa disme soit une forme de culpa bi li té en gen‐ 
drées par la pres sion so ciale. Une autre ex pli ca tion pro po sée par
Mat su na ga est que ces chan sons sont en réa li té le sou hait des mères
de li bé rer leurs filles de la vio lence et du joug dont elles ne pou vaient
s’af fran chir afin de jus ti fier l’acte ter rible qu’elles com met taient (Mat‐ 
su na ga 2014 : 70-84).

14

Dans les exemples sus- cités, néan moins, un doute ré side quant à
l’iden ti té du chan teur. Il n’est pas clai re ment in di qué dans les re cueils
s’il s’agit de la mère, d’une sœur ou d’une garde d’en fant, et les pa roles
équi voques ne peuvent le dé ter mi ner. Les ko mo ri uta que nous ver‐ 
rons à pré sent sont bien plus ex pli cites, et nous en ap prennent da‐ 
van tage sur le mé tier de garde d’en fant.

15

1.1.2. Le mé tier de garde d’en fants et son ré ‐
per toire

L’usage des riches fa milles de com mer çants ou d’agri cul teurs de
prendre à leur ser vice une ko mo ri date de l’ère Meiji (1868-1912).
Jusqu’alors, la garde des nour ris sons pou vait être confiée à des do‐ 
mes tiques ou bonnes qui les pla çaient dans des pa niers de paille ou
de bam bou tres sés ap pe lés ejiko lors qu’elles s’af fai raient à leurs
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tâches mé na gères 17. Peu à peu, le mé tier de ko mo ri hôkô se dis tin gua
de celui de jochû pour dé si gner ces jeunes filles qui se consa craient
ex clu si ve ment à la garde des en fants. Plus jeunes que les autres do‐ 
mes tiques, elles étaient aussi d’un sta tut hié rar chique in fé rieur (Mat‐ 
su na ga 2014 : 110).

La pau vre té du vo ca bu laire, des qua li tés lit té raire, ar tis tique et mu si‐ 
cale des chan sons dont les ko mo ri sont à l’ori gine est ex pli quée par
leur jeune âge, leurs condi tions de tra vail et leur ni veau d’édu ca tion 18.
On trouve par exemple un cer tain nombre de chan sons à comp ter qui
énu mèrent dans un vo ca bu laire pro saïque les tâches quo ti diennes
des ko mo ri : s’oc cu per du bébé qui se ré veille la nuit, lui faire la toi‐ 
lette, le conso ler, l’amu ser, le faire par ler, etc. Néan moins, comme
tout chant de la beur, les ko mo ri uta ap portent de pré cieux ren sei gne‐ 
ments sur cette pra tique au jourd’hui dis pa rue, mais qui mar qua plu‐ 
sieurs gé né ra tions de Ja po nais pour qui cette pré sence em prun tait à
la fois à la fi gure ma ter nelle et au lien fra ter nel.

17

Dans la cé lèbre ber ceuse Edo no ko mo ri uta (« La ber ceuse d’Edo »),
qui com men ça à se dif fu ser de puis la ca pi tale dans tout l’ar chi pel,
nous re trou vons un té moi gnage de l’exis tence du mé tier de ko mo ri.

18

Dodo, dodo, 
Tu es un bon gar çon, 
Dors, 
Où est ta nour rice ? 
Elle est au vil lage par- delà la mon tagne, 
Que te rapportera- t-elle en ca deau,
Un petit tam bou rin et une flûte 19.

La per sonne qui chante est vrai sem bla ble ment la mère, puisque les
pa roles du se cond cou plet semblent s’adres ser au petit en fant pour
lui dire que sa nour rice, ap pe lée ici omori, est ren trée chez ses pa‐ 
rents. En effet, comme tout em ployé ayant le sta tut de hô kô nin, les
gardes d’en fant ne bé né fi ciaient ni de jours de repos ni de congés
payés, mais étaient au to ri sées à ren trer chez elles lors de deux pé‐ 
riodes : aux alen tours du nou vel an et de la fête o-bon pen dant l’été 20.
À son re tour, elle re vien dra avec pour pré sent un den- den daiko, c’est
à dire un tam bou rin à pel lets ja po nais, uti li sé pour amu ser les bébés,
et un shô, c’est à dire un orgue à bouche ja po nais 21.
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Il semble qu’un lien par ti cu liè re ment fort puisse se tis ser entre la
omori et la fa mille où elle était em ployée. Ainsi, dans le cé lèbre chant
pour en fants Aka tom bo «  La li bel lule rouge  », com po sé par Ya ma da
Kô sa ku (1886-1065) en 1927 sur les pa roles de Miki Rofû (1889-1964),
ce der nier rend un très bel hom mage à celle qui le gar dait étant petit,
et qu’il ap pelle nêya («  grande soeur  »). Le sou ve nir des li bel lules
rouges qu’il avait pu ob ser ver au cou cher du so leil, juché sur le dos de
sa ko mo ri, est évo qué dans ce chant avec beau coup de poé sie.

20

Cette fi gure de la ko mo ri est donc fré quem ment as so ciée à la culture
en fan tine en tant que pré sence in dis pen sable à la fois pour la mère et
pour l’en fant. Mais s’il semble que cer taines aient été trai tées comme
des membres à part en tière de la fa mille, comme c’est le cas dans
Aka tom bo, d’autres ont pu souf frir de leurs condi tions de tra vail. La
chan son, là en core, té moigne de cela, comme nous al lons le voir.
Dans la ré gion d’Aichi, on trouve plu sieurs va riantes d’un ko mo ri uta
qui semble moins s’adres ser à l’en fant qu’à la garde elle- même :

21

Chère ko mo ri 
La sieste est im por tante, tu es res tée de bout jusqu’à tard le soir. 
Pour quoi cet en fant pleure- t-il ? 
Est- ce parce qu’il n’a pas assez de lait ou parce qu’il n’a pas ses pa ‐
rents ? 22

Dans d’autres ber ceuses du même aca bit, y sont dé crits les ho raires
qui rythment le quo ti dien des gardes d’en fants : un lever ma ti nal, un
cou cher tar dif, les pleurs in ces sants des nour ris sons, les re mon‐ 
trances des pa rents. Le ko mo ri uta sui vant, pro ve nant de la ré gion de
Nii ga ta, est pré sen té par Ma chi da et Asano comme étant une chan son
pour jouer (Ma chi da et Asano 1962 : 111-112) :

22

C’est bien pé nible d’être garde d’en fants 
On n’a pas de toit où se ré fu gier quand il pleut, 
On se fait gron der par la maman 
On subit les pleurs de l’en fant 23.

On ima gine sans peine la dé tresse et la souf france de ces jeunes filles
qui ont été en voyées par leurs propres pa rents en ap pren tis sage et
aux quelles on confie le soin de nour ris sons alors qu’elles ne sont pas
sor ties elles- mêmes de l’en fance. Cette souf france pou vait ai sé ment
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se trans for mer en res sen ti ment à l’en contre du bébé qu’elles gardent,
dans des pro pos très vio lents comme le re lève Mat su na ga dans cette
ber ceuse des en vi rons de Nara (Mat su na ga 1978 : 129) :

Si cet en fant pleure, je le met trai dans un sac de paille, 
Que je jet te rai dans l’eau à Tosa 
Qui est plus pro fonde que la mer, 
Je ferai bouillir le fond avec de l’huile pour le tuer 24.

Nous pou vons dé duire de ces pa roles, comme pour d’autres ko mo ri
uta telles que la ber ceuse de la ré gion du Chû go ku que nous ver rons
plus loin, que ces chants pré sen taient une double fonc tion na li té pour
les ko mo ri, et donc une double na ture : une ber ceuse vi sant à l’en dor‐ 
mis se ment de l’en fant, mais éga le ment une com plainte pour se
conso ler et pour ex pri mer un sen ti ment de ran cœur. C’est ce qui
selon nous as so cie la ber ceuse ja po naise da van tage aux chants de la‐ 
beur et aux chan sons de mé tier qu’à un genre mu si cal propre à la
culture de l’en fance. Pour tant, comme nous le ver rons ci- après, cette
di men sion semble avoir été oc cul tée au pro fit d’une vo lon té de
construc tion d’une image par ti cu lière de l’en fant et de l’en fance, au
début du XIX  siècle.

24

e

1.2. La pré ser va tion et la fixa tion du ré ‐
per toire des ber ceuses tra di tion nelles

1.2.1. Les col lectes de la chan son en fan tine

L’in té rêt pour les ber ceuses ré gio nales na quit en même temps que
celui pour les chan sons de trans mis sion orale qui firent l’objet
d’études eth no gra phiques et mu si co lo giques au début du XX  siècle.
Dès lors, des ten ta tives de clas si fi ca tion des ré per toires mu si caux as‐ 
so ciés aux en fants furent me nées par des in di vi dus tels que le poète
Ki ta ha ra Ha ku shû (1885-1942) 25. Ses re cherches abou tirent à la
consti tu tion par ses dis ciples d’une «  Com pi la tion de chan sons en‐ 
fan tines tra di tion nelles du Japon  » Nihon den shô dôyô shû sei en six
vo lumes, pu bliée pour la pre mière fois en 1946, dont le pre mier vo‐ 
lume com pile toutes les chan sons re la tives aux ko mo ri uta, in di quant
d’une cer taine ma nière l’im por tance et l’abon dance de ces chan sons
dans le ré per toire mu si cal ja po nais. Ce pen dant, il ne s’agis sait pas
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d’un tra vail d’ana lyse eth no mu si co lo gique, puisque seules les pa roles
avaient été re le vées par Ki ta ha ra Ha ku shû, et que par ailleurs aucun
com men taire n’était ap por té à la suite des chan sons re le vées. Ki ta ha‐ 
ra Ha ku shû avait un in té rêt cer tain pour la di men sion ar tis tique de
ces chan sons qu’il consi dé rait comme spon ta nées chez les en fants et
sou hai tait s’en ins pi rer dans son en tre prise de créa tion des chants
pour en fants 26.

Plus ré cem ment, Kami Shôi chi rô pro po sait en 1972 une clas si fi ca tion
de ces chan sons dans Nihon no wa rabe uta («  Les comp tines ja po‐ 
naises ») en trois ca té go ries, qui sont : 1) les chants ayant pour ob jec‐ 
tif le jeu (jeux de des sin, balle, bille, course- poursuite, mains etc.), 2)
les chants ayant pour ob jec tif de chan ter (sur les ani maux, les sai sons
etc.), 3) les chants de la beur (évé ne ments an nuels, ber ceuses etc.).
Ma chi da Kashô (1888-1981) et Asano Kenji (?-?) pro po sèrent quant à
eux en 1962 une com pi la tion ré per to riant les chan sons pour en fants
re pré sen ta tives et leurs va riantes selon les ca té go ries yûgi uta
(« chan sons de jeux »), ten tai kishô no uta (« chan sons sur le temps et
les astres »), dô but su sho ku but su no uta (« chan sons sur les ani maux
et les plantes ») et saiji uta (« chan sons des évé ne ments an nuels ») et
une ca té go rie ré ser vée aux ber ceuses.

26

Mais bien sou vent les ber ceuses font l’objet d’un trai te ment à part et
sont alors ex clues de ces ca té go ries, comme le consi dère le dic tion‐ 
naire de ré fé rence sur la mu sique Nihon on ga ku yôgo jiten, qui sub di‐ 
vise les chan sons en fan tines en deux ca té go ries, les chan sons de jeux
et les to nae go to (« prières » parmi les quelles les ura nai « di vi na tions »
et autres for mules ma giques) consi dé rant que les ber ceuses sont as‐ 
so ciées au chan sons ré gio nales et po pu laires des adultes, que l’on
nomme min.yô au Japon.

27

Cette dis tinc tion opère en réa li té une dif fé rence de trai te ment ma‐ 
jeure des ber ceuses, sur tout du point de vue des com po si teurs. Elle
ré vèle éga le ment en un sens une cer taine ten dance à l’oc ci den ta li sa‐ 
tion de la mu sique (amor cée dès les an nées 1880, no tam ment au tra‐ 
vers de l’édu ca tion mu si cale en mi lieu sco laire) ainsi qu’un chan ge‐ 
ment de pa ra digme dans les re cherches sur la culture mu si cale de
l’en fance au Japon qui ne consi dèrent plus l’en fant comme au teur de
la chan son, mais celui à qui on va adres ser celle- ci.
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1.2.2. Fixer le ré per toire des ber ceuses au
moyen de la mu sique oc ci den tale

Les ar tistes mu si ciens for més à la mu sique oc ci den tale, mon trèrent
éga le ment un in té rêt cer tain à l’égard des ko mo ri uta dans les an nées
1920-1930, pa ral lè le ment à l’âge d’or que connut le mou ve ment des
chants pour en fants 27.

29

La chan son Chû go ku chihô no ko mo ri uta « La ber ceuse de la ré gion
du Chû go ku  », est basée sur une mé lo die ori gi naire du min.yô, une
chan son po pu laire tra di tion nelle du sud- ouest du dé par te ment
d’Okaya ma, aux nom breuses va riantes dé si gnées par leur in ci pit ou
tout sim ple ment ap pe lées Ko mo ri uta. Cette ber ceuse avait été chan‐ 
tée par sa mère au ténor Ueno Tai shi (1901-2001), ori gi naire de la ré‐ 
gion, et ce der nier la pré sen ta à son pro fes seur, le com po si teur Ya‐ 
ma da Kô sa ku qui ar ran gea la mé lo die pour voix seule et piano en
1928, et édita cette ber ceuse sous le titre « La ber ceuse de la ré gion
du Chû go ku ». Cette der nière ver sion de vint cé lèbre après avoir été
fait l’objet d’un en re gis tre ment dis co gra phique dif fu sé dans tout le
Japon. Après- guerre, elle fi gu ra éga le ment dans les ma nuels sco laires
du col lège et du lycée.

30

Dors, 
Qu’il est mi gnon l’en fant qui dort, 
Qu’il est pé nible l’en fant qui se ré veille et qui pleure. 
Dors, dors. 
Dors, 
Au jourd’hui c’est le vingt- cinquième jour, 
De main nous irons au sanc tuaire pour cet en fant. 
Dors, dors. 
Que va- t-on lui sou hai ter au sanc tuaire ? 
Que toute sa vie il soit di li gent. 
Dors, dors 28.

L’in ci pit de la ber ceuse, nen ne ko shas sha ri mase, est une forme d’im‐ 
pé ra tif dans un re gistre sou te nu qui cor res pon drait à «  endormez- 
vous » ou « veuillez dor mir ». Cette for mu la tion laisse pen ser que la
per sonne chan tant la ber ceuse à l’en fant, s’adres sant à lui avec res‐ 
pect, est de rang so cial in fé rieur et donc une garde d’en fants. Ce pen‐ 
dant, dans la se conde strophe, on ap prend que l’en fant à vingt- cinq
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jours et que le len de main sera consa cré au miya mairi, une pra tique
qui consiste à se rendre à un sanc tuaire shin tô pour prier le dieu
Ubu su na ga mi, c’est- à-dire le dieu de la terre de nais sance d’un in di vi‐ 
du. Cette vi site a sou vent lieu aux alen tours du tren tième jour après
la nais sance. À cette oc ca sion, il est dit dans la troi sième strophe qu’il
fau dra prier pour que l’en fant de vienne ap pli qué, et qu’ainsi son ave‐ 
nir pro fes sion nel soit as su ré. Il peut pa raître étrange que la garde
d’en fant émette ce vœu pour un en fant qui n’est pas le sien.

On pour rait donc sup po ser que les deuxième et troi sième strophes
cor res pondent à un dia logue entre la mère et la garde d’en fant, ce qui
don ne rait un échange tel que :

32

Garde d’en fant : « Au jourd’hui nous sommes le vingt- cinquième
jour. » 
Mère : « De main, il s’agit de la vi site au sanc tuaire de cet en fant. » 
Garde d’en fant : « Que devrons- nous lui sou hai ter ? » 
Mère : « Qu’il soit ap pli qué toute sa vie. » 

Ainsi, cette ber ceuse té moigne, dans un re gistre un peu dif fé rent des
exemples pré cé dents, d’une trans mis sion des idéaux cultu rels de la
mère, telle qu’on peut l’ob ser ver ailleurs dans le monde (Alt mann de
Lit van 2008 : 59). Bien que l’on doive re con naître la qua li té mu si cale
de l’ar ran ge ment pro po sé par Ya ma da Kô sa ku et qu’il soit in dé niable
que cette ber ceuse ait ac quis une re con nais sance ar tis tique grâce à
cette ver sion, plu sieurs cher cheurs re con naissent que la trans crip‐ 
tion selon les mo da li tés d’har mo ni sa tion de ce ré per toire de tra di tion
orale a en traî né la fixa tion d’une des po ten tielles va riantes exis tantes
au dé tri ment des autres et le fi ge ment des formes stro phiques et mé‐ 
lo diques de ces chan sons, comme le dé montrent Kami Shôi chi rô et
Mat su na ga Goi chi (Kami 2005 : 234-235 ; Mat su na ga 1978 : 176-184). Il
s’agit donc d’une pre mière dis tinc tion im por tante à faire avec le ré‐ 
per toire des ko mo ri uta trai té pré cé dem ment.

33

It su ki no ko mo ri uta « La Ber ceuse d’It su ki 29 », est une ber ceuse de
l’île de Kyû shû dont on trouve une pre mière trace écrite en 1932 dans
un re cueil de min.yô col lec tés lo ca le ment. Elle fut en re gis trée par la
chan teuse Oto ma ru (1906-1976) en 1948, puis har mo ni sée par le mu‐ 
si cien Ko se ki Yûji (1909-1989) dans une ver sion pour orgue Ham‐ 
mond. Cette der nière fut ré gu liè re ment dif fu sée à la radio de la NHK,
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ce qui lui confé ra une re nom mée na tio nale. Cette ber ceuse est re‐ 
mar quable par le sen ti ment de mé lan co lie qu’elle dé gage, mais est
par ti cu liè re ment in té res sante dans la façon dont elle ré vèle les
condi tions de vie des gens du peuple, en par ti cu lier sur leur édu ca‐ 
tion, leur si tua tion éco no mique et so ciale.

Je res te rai jusqu’à la fête o-bon, 
Puis je ren tre rai au vil lage natal pour o-bon. 
Si o-bonar rive plus tôt, je ren tre rai plus tôt. 
Nous sommes de pauvres gens, 
Eux sont riches et de bonne fa mille, ils portent de beaux vê te ments. 
Nous sommes de pauvres gens, 
Qui mar chons en fai sant son ner une boîte en fer- blanc, 
Nous ré chauf fons notre man ger dans des pots en terre cuite. 
Si je ve nais à mou rir, per sonne ne me pleu re rait, les ci gales chan te ‐
raient. 
Quand je mour rai je veux être en ter rée au bord du che min, 
Les pas sants me dé po se ront des fleurs, 
Quelles fleurs ? des ca mé lias, 
Qui re ce vront l’eau des cieux 30.

Cette chan son narre, dans le dia lecte de la ré gion 31, la tris tesse de la
garde d’en fants qui at tend avec im pa tience de ren trer au vil lage où
sont ses pa rents pour la fête o-bon. Dans la strophe sui vante, les pa‐
roles ex priment la dif fi cul té de son mé tier, mais éga le ment sa crainte
de mou rir loin de chez elle et que per sonne ne pleure sa mort, en de‐ 
hors des ci gales qui l’ac com pa gne raient de leur chant, et que per‐ 
sonne ne se re cueille sur sa tombe. Elle ex prime alors son sou hait
d’être en ter rée sur le bord de la route, afin qu’au moins des pas sants
in con nus puissent y dé po ser des fleurs. Elle se conten te rait alors de
ca mé lias 32 que la pluie se char ge rait d’ar ro ser.

35

Bien que la ver sion de Ko se ki Yûji soit pro ba ble ment dif fé rente de la
chan son ori gi nale, et que de nom breuses va riantes lo cales aient pu
dis pa raître après le suc cès des en re gis tre ments de la ber ceuse d’It su‐ 
ki dans les an nées 1940, ces pa roles dé peignent la grande so li tude et
la dé tresse psy cho lo gique dans la quelle les gardes d’en fant se trou‐ 
vaient (Ma suya ma 1989 : 144-148) 33. Il est in té res sant de noter que la
fixa tion de cette chan son a, d’une cer taine ma nière, conser vé le té‐ 
moi gnage de la vie des ko mo ri et de la dé tresse qu’elles pou vaient
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connaître. Mais de toutes les ber ceuses ja po naises les plus connues
au jourd’hui, il s’agit d’une ex cep tion. La plu part s’éloignent fran che‐ 
ment du chant de la beur pour em prun ter de nou velles to na li tés.

2. Les ko mo ri uta mo dernes
L’in tro duc tion des mé lo dies étran gères sur l’ar chi pel dès le mi lieu du
XIX  siècle pro vo qua dans le cas des ber ceuses ja po naises une ré in ter‐ 
pré ta tion de leur rôle. Ap pro priés par les com po si teurs et les pa ro‐ 
liers, les ko mo ri uta de vinrent, comme leurs ho mo logues en oc ci dent,
l’ex pres sion de l’amour in con di tion nel de la mère en vers l’en fant, ou
de l’amour tout court. Bien en ten du, cette vi sion par tielle de la réa li té
des ber ceuses en Eu rope et aux Etats- Unis ré vèle une sé lec tion opé‐ 
rée en amont au fur et à me sure des étapes de l’in tro duc tion de la
mu sique oc ci den tale dans l’ar chi pel. Par ko mo ri uta mo dernes, nous
en ten dons donc l’en semble des pièces mu si cales du début du XX

siècle, se ré fé rant aux formes de ber ceuses ré gio nales évo quées plus
tôt, mais ayant été le pro duit de l’in dus trie mu si cale (en par ti cu lier de
l’in dus trie du disque) qui se dé ve lop pa dans le cou rant des an nées
1920-1930 et celui d’un mou ve ment de créa tion ar tis tique ins pi ré par
l’oc ci dent.

37
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2.1. La re prise des ko mo ri uta dans la
mu sique po pu laire

Nous avons vu que les en re gis tre ments de ber ceuses comme It su ki no
ko mo ri uta avaient contri bué à leur dif fu sion et à leur re con nais sance
au- delà de leurs ré gions d’ori gine. L’in dus trie mu si cale mo derne a
donc joué un rôle dé ter mi nant dans l’évo lu tion de ces chan sons. Mais
la plu part de celles re le vées par Mat su na ga ou Kami sont in con nues
du grand pu blic. Quels ont pu être les cri tères qui ont opéré la mise
en va leur de cer taines plu tôt que d’autres ? Plus en core, quels as pects
des ber ceuses ja po naises ont- ils ins pi ré la pro duc tion mu si cale ja po‐ 
naise ?

38

De même qu’en Eu rope, la ber ceuse ko mo ri uta fut un motif non
seule ment re pris dans la mu sique sa vante mais aussi dans la mu sique
po pu laire. Dans le champ de la mu sique po pu laire, on voit émer ger
dans les an nées 1920 un nou veau genre : les ryû kô ka (« chan sons à la
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mode ») 34, pro duits d’une in dus trie mu si cale mo derne en plein épa‐ 
nouis se ment et re flets de la culture ci ta dine ja po naise de l’entre- 
deux-guerres. C’est un genre assez hé té ro clite mê lant mu siques de
style oc ci den tal, jazz (im por té des Etats- Unis à cette même pé riode)
et nou velles chan sons folk lo riques (shin min.yô) (Baele 2022 ; Ste vens
2008). Pour ces der nières, les ko mo ri uta vont de ve nir une source
d’ins pi ra tion. Ces chan sons à la mode puisent dans les chan sons folk‐ 
lo riques pour ex pri mer une forme de re gret nos tal gique du Japon
pré- moderne 35. En ce sens, les ko mo ri uta offrent à la fois des élé‐ 
ments mé lo diques et ryth miques (tempo lent, échelles penta to niques
de la mu sique tra di tion nelle), une image du Japon rural an cien et une
forme de sen ti men ta lisme ré gres sif as so cié aux sou ve nirs d’en fance.
Cela est par ti cu liè re ment ré vé la teur des mu ta tions de la so cié té de
l’époque et d’une prise de conscience des chan ge ments ap por tés par
la mo der ni sa tion du pays dans un re tour fan tas mé aux va leurs et aux
mœurs d’antan, un phé no mène qui se pour sui vra dans les dé cen nies
sui vantes (Ka mi ta 2010 : 16).

On ob serve ici une nou velle évo lu tion de ces pièces qui perdent leur
fonc tion pra tique (elles ne sont plus des ti nées à en dor mir ou amu ser
les en fants), mais semblent re prendre de nom breux as pects des ko‐ 
mo ri uta dans une pers pec tive ar tis tique (Kami 2005  : 165). C’est le
cas, par exemple, de la chan son Akagi no ko mo ri uta com po sée par
Ta keo ka No buyu ki (1907-1985) sur les pa roles de Satô Sô no suke
(1890-1942), en re gis trée sous le label Po ly dor en 1934 et pre mier suc‐ 
cès de son in ter prète, le chan teur po pu laire Shôji Tarô (1898-1972).
Cette ber ceuse fut la chan son titre d’un film de la Shô chi ku por tant
sur un per son nage his to rique de l’époque d’Edo, Ku ni sa da Chûji. Les
pa roles de cette chan son ren voient sans nul doute à Edo no ko mo ri
uta, pré sen tée plus tôt : le tam bou rin est rem pla cé par un petit chien
en pa pier mâché (in uha ri ko), et cer taines ex pres sions sont re prises à
l’iden tique (bôya otoko da nenne shina). Le fait est que nous ayons ici
af faire à une chan son qui, d’un point de vue mu si cal, s’ap pa rente au
genre de la chan son po pu laire en vogue (ins tru men ta li sée, en re gis‐ 
trée, et éga le ment ca rac té ri sée par une forme d’in ter mé dia li té dans
ses sup ports de dif fu sion) tout en ren voyant à un socle cultu rel com‐ 
mun, est ca rac té ris tique de la pro duc tion mu si cale de l’époque. Pour
cette culture mo derne et ci ta dine, se ré fé rer aux chan sons folk lo‐ 
riques re ve nait donc à s’em pa rer de la cam pagne afin d’en tre te nir un
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sen ti ment à la fois ré gio na liste et na tio na liste (Yano 1998  : 247-264).
En ce sens, ces ber ceuses mo dernes sont des exemples re mar quables
de syn cré tisme mu si cal, tant sur le plan mu si cal que thé ma tique,
puisque seuls cer tains élé ments, comme la nos tal gie ou le re gret du
pays natal, ont été pré ser vés puis ex pri més dans un mode d’écri ture
et d’in ter pré ta tion oc ci den tal (War telle 2019 : 323-334). On re marque
ce pen dant que si les ex pres sions et le souci de faire dor mir l’en fant
sont bien pré sents dans les pa roles de ces ko mo ri uta mo dernes, cela
se fait au dé tri ment d’une re pré sen ta tion des gardes d’en fants et de
l’ex pres sion de leurs dif fi cul tés.

Pa ra doxa le ment, le mé tier de ko mo ri fut re pris dans des chan sons
po pu laires des villes, qui en fai saient une des crip tion assez peu flat‐ 
teuse. On ob serve là une ten dance réelle de l’ex pres sion d’un mé pris
de classe de la part des ci ta dins à l’en contre de la po pu la tion ru rale
dans le Japon des an nées 1920-1930 ca rac té ri sé par l’émer gence d’une
culture po pu laire « mo derne », ins pi rée du mo dèle oc ci den tal et de
l’Ame ri can way of life. Dans ce contexte, les élé ments cultu rels im‐ 
por tés des cam pagnes étaient soit va lo ri sés dans un but d’ex pres sion
d’une iden ti té cultu relle ja po naise soit re je tés ou igno rés en tant que
té moins d’une forme d’ex pres sion vul gaire et sous- évoluée. Les in di‐ 
vi dus ve nant des cam pagnes, comme les ko mo ri hôkô, étaient mo qués
(Mat su na ga 1978 : 136-138). Il est à noter que la culture de la nou velle
classe moyenne ur baine a pu éga le ment faire l’objet de raille ries 36.
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Les ko mo ri uta mo dernes sem blaient donc peu à peu mettre da van‐ 
tage l’ac cent sur les re la tions in ter fa mi liales qui unissent l’en fant à ses
pa rents et évin cer le rôle de la garde d’en fant. Cette ten dance alla en
s’ac cen tuant dans le contexte de guerre du rant le quel le mi li ta risme
am biant prô nait, entre autres, les va leurs fa mi liales que l’on re trouve
dans des chan sons à fort ca rac tère na tio na liste comme Gun ko ku ko‐ 
mo ri uta («  Ber ceuse mi li taire  »), chan tée par Shio Ma sa ru (1908-
2003) en 1937. Après- guerre, les ko mo ri uta nou vel le ment créés ne
font plus au cune men tion aux gardes d’en fants. Les ber ceuses de‐ 
viennent sur tout le pré texte à l’ex pres sion d’une mé lan co lie ou d’un
sen ti ment de désen chan te ment face aux vi cis si tudes de la vie,
comme dans la chan son Ruten ko mo ri uta com po sée par Yo shi da
Kenji (1923-1998) sur les pa roles de Tôjô Ju sa bu rô (1920-2003) dans
les an nées 1950. Si cela s’ex plique en par tie par la dis pa ri tion pro gres‐ 
sive du mé tier de ko mo ri, il y a selon nous une autre ex pli ca tion ma‐
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jeure à cette évo lu tion. Elle ré side dans l’émer gence, dès les an nées
1920, d’une nou velle concep tion de la place de l’en fant dans la so cié té
et de la culture qui lui est as so ciée.

2.2. La nais sance d’un ré per toire mo ‐
derne de chants pour en fants
Alors que la pra tique du chant sco laire (shôka) se nor ma li sait dans
l’ar chi pel, en par ti cu lier à par tir de 1907 où cette ma tière de vint obli‐ 
ga toire au ni veau élé men taire, plu sieurs voix s’éle vèrent pour cri ti‐ 
quer ce qu’elles consi dé raient être une ap pli ca tion pas sive des sa voirs
trans mis du rant les cours, tout en ex pri mant une vo lon té de s’ap pro‐ 
prier l’en sei gne ment mu si cal dans les écoles pour le mettre au ser‐ 
vice de la mu sique ja po naise. Cette prise de conscience, qui na quit
dans les cercles de pé da gogues, de poètes, d’écri vains de lit té ra ture
de jeu nesse et de mu si ciens, abou tit à une vé ri table vo lon té de re‐ 
fondre la culture mu si cale ja po naise en rom pant avec l’écri ture
conven tion nelle des chants sco laires jusque- là sou mise à l’au to ri té de
la mu sique oc ci den tale et aux en sei gne ments de l’école 37.
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2.2.1. « Le mou ve ment des chants pour en ‐
fants » des an nées 1920

Le « mou ve ment des chants pour en fants », qui fut le mo teur à l’ori‐ 
gine de cette pro duc tion de chants mo dernes et ar tis tiques, est aussi
un des re flets ca rac té ris tiques du Japon ur bain des an nées 1920. Ces
chants sont ainsi in ti me ment liés au dé ve lop pe ment si mul ta né de la
culture po pu laire de l’époque dans des do maines tels que la lit té ra‐ 
ture, la pu bli ci té, le disque, les re vues, la radio, le ci né ma. Dans ce
contexte de li bé ra lisme cultu rel, les en fants fi gu rèrent éga le ment
parmi les cibles des sphères cultu relles di ri geantes, dans une prise de
conscience na tio nale qui se ré so lut à créer une nou velle culture, ja‐ 
po naise, de l’en fance.
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Ce mou ve ment part éga le ment d’une cri tique vi ru lente de l’adop tion
uni la té rale par le sys tème édu ca tif mo derne 38 des chants de type oc‐ 
ci den tal au dé tri ment des mu siques ver na cu laires aux quelles les Ja‐ 
po nais, et en par ti cu lier les en fants, étaient plus fa mi liers. Des au‐ 
teurs de lit té ra ture de jeu nesse comme Su zu ki Mie ki chi (1882-1936),
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porte- parole du mou ve ment et fon da teur de la revue pour en fants
Akai tori (« l’Oi seau rouge »), des poètes comme Ki ta ha ra Ha ku shû, et
des com po si teurs comme Na ri ta Ta mezô fus ti geaient les pré ju gés de
leurs pairs qui hé si taient à adhé rer plei ne ment aux théo ries édu ca‐ 
tives de leur temps et mé pri saient tout ce qui re le vait du po pu laire 39.
Les ten ta tives d’hy bri da tion mu si cales me nées par le bu reau de l’Ins‐ 
pec tion de la mu sique 40 dans la com po si tion des chants sco laires
avaient ra pi de ment ré vé lé leurs li mites dans la me sure où elles ne
s’ap pli quaient qu’au sujet de la chan son et à l’uti li sa tion d’une gamme
penta to nique ré duc trice 41 qui ne consti tuait qu’un er satz des formes
d’écri tures mu si cales au toch tones.

L’édu ca tion mu si cale à l’école était cri ti quée parce qu’elle né gli geait
les comp tines wa rabe uta en consi dé rant que leur as pect po pu laire,
sy no nyme de vul ga ri té, al lait à l’en contre des cours de mo rale en sei‐ 
gnés par ailleurs dans le sys tème sco laire. Par consé quent, tous les
as pects les plus humbles, mais aussi les plus réels de la vie des en‐
fants étaient oc cul tés au pro fit d’une vi sion d’adulte qui leur était im‐ 
po sée. À l’in verse, le mou ve ment en ten dait va lo ri ser les comp tines
po pu laires dont la naï ve té fai sait aussi le charme prin ci pal de la chan‐ 
son ja po naise. D’autre part, il est im por tant de noter que les prin ci‐ 
paux ac teurs de ce mou ve ment pos sé daient une connais sance très
fine de la lit té ra ture de jeu nesse et de la culture oc ci den tale de ma‐ 
nière gé né rale, qu’ils avaient étu diées à l’uni ver si té 42. Les tra duc tions
des contes de fées eu ro péens, des nur se ry rhymes de Mo ther Goose,
et des ro mans pour la jeu nesse qui avaient été faites dès le début du
XX  siècle consti tuaient alors des ré fé rences. Dans la pré face du pre‐ 
mier re cueil com pi lant les chants pu bliés au sein de sa revue, Su zu ki
Mie ki chi di sait ainsi :
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Nous ne pour rions être sa tis faits des chants de nos en fants [les
chants sco laires] qui, de piètre qua li té, sont ré pé tés mé ca ni que ment
[par eux]. Jusqu’à pré sent, aucun ar tiste ne s’est dé voué à créer des
pièces ar tis tiques pour les en fants. C’est pour quoi nous autres, écri ‐
vains, poètes et com po si teurs de la revue « l’Oi seau rouge », condui ‐
sons le pre mier grand mou ve ment voué à of frir de vé ri tables œuvres
aux en fants […] 43.

Cette di men sion ar tis tique fai sait di rec te ment ré fé rence au ré per‐ 
toire de la mu sique sa vante et à la lit té ra ture de jeu nesse oc ci den ‐
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taux. On com prend que l’in té rêt pour les comp tines ja po naises se
cou plait d’une vo lon té d’éle ver au rang d’œuvre le ré per toire au toch‐ 
tone, mais là en core en pro cé dant selon un pro ces sus de créa tion qui
vi sait au syn cré tisme de leur formes : les chants nou vel le ment créés
s’ins pi raient des comp tines ja po naises, mais s’écri vaient et s’in ter pré‐ 
taient selon les mo da li tés de la mu sique oc ci den tale.

Enfin, au fon de ment de ce cou rant se trou vait l’idéo lo gie du
«  cœur/es prit de l’en fant  » (dô shin shugi) qui af fir mait que l’en fant
était un être pur par es sence et qu’il fal lait lui of frir des pièces de
qua li té lit té raire et ar tis tique. Cette idée sera plus tard cri ti quée par
Ma ki mo to Ku su rô (1898-1956), par ti san du mou ve ment de lit té ra ture
pro lé ta rienne pour la jeu nesse, qui pro po se ra de va lo ri ser toutes les
chan sons du ré per toire des wa rabe uta, y com pris les plus tri viales
(Wartelle- Sakamoto 2022).
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La plu part des com po si teurs for més à la mu sique oc ci den tale de
l’époque adhé rèrent à ce mou ve ment et mirent en mu sique des textes
com po sés par de grands poètes comme Ki ta ha ra Ha ku shû, mais éga‐ 
le ment Saijô Yaso (1892-1970) ou bien en core No gu chi Ujô (1882-1945),
qui s’in té res sèrent de près au folk lore en fan tin au toch tone pour
écrire leurs œuvres. On peut alors se ques tion ner sur le trai te ment
qui fut ré ser vé aux ko mo ri uta qui, comme nous l’avons vu, sont des
chan sons qui se si tuent de ma nière équi voque entre le ré per toire en‐ 
fan tin et la chan son po pu laire adulte.
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2.2.2. Une nou velle ber ceuse fa mi liale

Shin ko mo ri uta « Nou velle ber ceuse » est une ber ceuse com po sée en
1916 par Ya ma da Kô sa ku (1886-1965) sur les pa roles de Shi mi zu Toyo‐ 
mi (?-?) et, bien qu’un peu ou bliée de nos jours, fut en re gis trée à
l’époque par plu sieurs chan teurs, dont le ténor Fu ji wa ra Yo shie (1898-
1976) ou la chan teuse Tsuji Te ru ko (1907-1973) 44. La mé lo die, sou te‐ 
nue par un ac com pa gne ment au piano, pré sente toutes les ca rac té‐ 
ris tiques métrico- mélodiques des ber ceuses : un tempo lent, une ré‐ 
pé ti tion des lignes mé lo diques courtes, un rythme ba lan çant. Les pa‐ 
roles, qui avaient été pu bliées dans un pre mier temps dans les pages
du jour nal Yo miu ri, dé crivent un monde oni rique peu plé des héros
des contes folk lo riques tra di tion nels ja po nais  : Mo mo ta rô (le gar çon
né de la pêche), Shita kiri su zume (la lé gende du moi neau à la langue
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cou pée), Kachi kachi yama (la mon tagne qui craque), etc. Ce type de
ber ceuse est re pré sen ta tif de l’in té rêt gran dis sant à l’égard de la
culture et de la lit té ra ture en fan tines, as so cié au mou ve ment des
chants pour en fants. La di men sion ar tis tique de cette ber ceuse entre
éga le ment dans une vo lon té gé né rale du mou ve ment de va lo ri ser la
culture po pu laire ja po naise en y sé lec tion nant avec soin des élé ments
sus cep tibles de re pré sen ter le Japon à l’égal du ré per toire oc ci den tal
de chan sons pour en fants qui leur était par ve nu. Le titre Shin ko mo ri
uta est ainsi ré vé la teur de l’évo lu tion de la com pré hen sion du terme
ko mo ri uta qui n’est ici nul le ment as so cié au mé tier de garde d’en fant.
On ob serve ici une ré ap pro pria tion de cer taines ca rac té ris tiques des
ko mo ri uta dans le but de construire un nou veau ré per toire ar tis‐ 
tique, à l’égal du ré per toire oc ci den tal, tout en pui sant dans le folk‐ 
lore pour lui don ner une iden ti té ja po naise. Mais en plus d’être nou‐ 
velle, la ber ceuse ja po naise se doit aussi d’être mo derne.

L’exemple sui vant est à ce titre élo quent. Yu ri ka go no uta est une ber‐ 
ceuse com po sée par Ku sa ka wa Shin (1893-1948) sur les pa roles de Ki‐ 
ta ha ra Ha ku shû en 1921. La tra duc tion du titre, « la chan son du ber‐ 
ceau » 45 opère une dis tan cia tion sé man tique avec les ko mo ri uta tra‐ 
di tion nels pour se rap pro cher des ber ceuses clas siques oc ci den tales.
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La chan son du ber ceau 
Est chan tée par le ca na ri 
Dodo, dodo, dodo 
Au- dessus du ber ceau 
Se ba lancent les fruits du né flier 
Dodo, dodo, dodo 
La fi celle du ber ceau 
Est dou ce ment tirée par les écu reuils 
Dodo, dodo, dodo 
Dans le rêve du ber ceau 
Est ac cro chée la lune 
Dodo, dodo, dodo 46.

Écrite en Fa Ma jeur, dans une gamme penta to nique mo derne, Yu ri ka‐ 
go no uta fut pu bliée dans les pages de la revue de lit té ra ture de jeu‐ 
nesse Akai Tori (« l’Oi seau rouge ») en 1922. Cette mé lo die construite
sur huit me sures est pro ba ble ment la ber ceuse la plus cé lèbre au
Japon au jourd’hui. Il s’agit bien d’une ber ceuse vi sant à en dor mir l’en ‐
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fant. Les pa roles qui évoquent le ca na ri, les fruits du né flier, l’écu reuil
et la lune ren voient com plè te ment au re gistre de la ber ceuse, mais
pas aux ko mo ri uta : il s’agit d’une ber ceuse d’ins pi ra tion oc ci den tale.
En effet, le ca na ri et le ber ceau sont des élé ments in tro duits de
l’étran ger et, à l’époque, n’étaient connus que des en fants des villes,
d’une classe so ciale plu tôt fa vo ri sée et culti vée, qui avaient eu
connais sance de ces der niers au tra vers de leurs lec tures. La revue
Akai tori était par ailleurs dis tri buée es sen tiel le ment dans les grandes
villes. Il n’était pas en vi sa geable d’évo quer le tra vail des en fants ou la
pré ca ri té de leur si tua tion dans les cam pagnes ne serait- ce qu’en in‐ 
ti tu lant cette ber ceuse ko mo ri uta, alors qu’elle se des ti nait à des en‐ 
fants de bonne édu ca tion.

Cette oc ci den ta li sa tion de la ber ceuse à par tir des an nées 1920, soit
par ses thé ma tiques (Yu ri ka go no uta), soit par sa com po si tion mu si‐ 
cale (Shin ko mo ri uta, Chû go ku chihô no ko mo ri uta), marque une
nou velle étape dans l’évo lu tion des ber ceuses ja po naises. Si, du côté
de la chan son po pu laire, on leur at tri buait une di men sion nos tal gique
et sen ti men tale à l’égard d’un Japon rural et tra di tion nel, du côté de la
chan son en fan tine, elles avaient vo ca tion à de ve nir tour à tour une
forme d’uni ver sa li té de l’en fance et de ses at tri buts de pu re té, et des
pièces mu si cales ar tis tiques à même d’éga ler les ber ceuses des plus
grands com po si teurs de la mu sique sa vante oc ci den tale. Le mou ve‐ 
ment des chants pour en fants a donc for te ment contri bué à in vi si bi li‐ 
ser la réa li té d’une par tie des en fants ja po nais dans le pre mier tiers
du XX  siècle, alors même qu’il exis tait en core des ko mo ri au ser vice
de fa milles dans les an nées 1930, et d’une cer taine ma nière, à stan‐ 
dar di ser la pro duc tion mu si cale des ti née aux en fants ja po nais.
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Conclu sion
L’évo lu tion des ko mo ri uta est par ti cu liè re ment ré vé la trice des chan‐ 
ge ments ma jeurs qui mar quèrent l’his toire de la mu sique à l’époque
mo derne au Japon. Le trai te ment qui leur a été ré ser vé (col lectes, dif‐ 
fu sion, ré ap pro pria tion puis syn cré tisme) est sem blable à ce que les
ré per toires mu si caux folk lo riques ont pu connaître de ma nière plus
gé né rale. Mais nous avons mon tré qu’en rai son de l’in dé ter mi na tion
in hé rente à leur na ture (entre chant de la beur et comp tine d’en fant),
les ber ceuses sont si gni fi ca tives du pa ra doxe in trin sèque au mou ve ‐
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ment de consti tu tion des ré per toires de la chan son en fan tine et de la
chan son po pu laire dans les an nées 1920-1930 : il fal lait pui ser dans le
folk lore mu si cal afin de ré pondre à un souci com mun de consti tu tion
d’une iden ti té na tio nale, mais cela pas sait par l’épu ra tion de tous les
élé ments consi dé rés comme vul gaires, ar chaïques ou en non- 
adéquation avec la nou velle vi sion mo derne et oc ci den ta li sée de la
mu sique. In di rec te ment, la ber ceuse oc ci den tale a donc im po sé un
stan dard du côté de la chan son pour en fants, tan dis que l’in dus trie
mu si cale a for te ment ro man cé cette part du pa tri moine mu si cal ja po‐ 
nais. Grâce aux tra vaux des cher cheurs cités dans cet ar ticle, la fi gure
am bi va lente de la ko mo ri, qui trou vait une forme de ré con fort per‐ 
son nel dans la ber ceuse, n’a pas été ou bliée et fait même l’objet d’une
cer taine ré ha bi li ta tion. Ce pen dant, force est de consta ter que l’éta‐ 
blis se ment d’une mu sique de masse, l’évo lu tion des mœurs, la
concep tion mo derne de la cel lule fa mi liale et la vi sion de l’en fant pur
éla bo rée par le mou ve ment des chants pour en fants ont dé fi ni ti ve‐ 
ment im po sé la ber ceuse au Japon comme ex pres sion d’amour ou de
nos tal gie. En ce sens, les ko mo ri uta sont des ob jets cultu rels com‐ 
plexes, té moins des mul tiples trans for ma tions d’un pa tri moine po pu‐ 
laire et na tio nal en pleine construc tion.
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1  Ban deau que les Ja po nais nouent, au jourd’hui en core, au ni veau de la tête
lors qu’ils ef fec tuent un ef fort phy sique en par ti cu lier.

2  Nous choi sis sons vo lon tai re ment de tra duire lit té ra le ment le terme ja po‐ 
nais ko mo ri par « garde d’en fant », genré au fé mi nin, pour dé si gner ces pe‐ 
tites filles pour qui le terme « nour rice » ne cor res pon drait pas, puis qu’elles
n’al lai taient pas les en fants qu’elles gar daient.

3  On peut trou ver des va riantes cou rantes du mot telles que mo ri ko, omori
ou bien en core ko mo ri mu sume qui in siste sur le ca rac tère fé mi nin de ce
mé tier.

4  C’est- à-dire de puis la mise en place d’un Etat cen tra li sé à l’ère Meiji (1868)
jusqu’à la fin de la Se conde Guerre mon diale (1945), selon l’his to rio gra phie
ja po naise. Voir Souy ri, Pierre- François, Mo derne sans être oc ci den tal. Aux
ori gines du Japon au jourd’hui, Paris, Gal li mard, 2016, 496 p.

5  Voir au sujet des «  nip po lo gies  » l’ar ticle que Jac que line Pi geot leur
consacre  : Pi geot, Jac que line, «  Les Ja po nais peints par eux- mêmes. Es‐ 
quisse d’un au to por trait », in : Le Débat, 1983/1 (n° 23), p. 19-33.

6  Les wa rabe uta dé si gnent des chan sons créées de ma nière spon ta née par
les en fants dans le cadre de leurs jeux, et trans mises gé né ra le ment de
bouche à oreille entre eux (Koi zu mi 1986).

7  Les pre mières par ti tions au Japon se pré sentent sous forme de «  ta bla‐ 
tures » (sô hô fu) pour ins tru ments, ou de par ti tions de chant com bi nant pa‐ 
roles et in di ca tions des notes, des mou ve ments mé lo diques, des rythmes,
des nuances, etc. On re trouve par ailleurs, dans les mu siques po pu laires
comme dans les mu siques théâ trales, en plus des ta bla tures des doig tés
pour les ins tru men tistes, des formes de sol mi sa tion ono ma to péique ai dant
à la mé mo ri sa tion des pièces mu si cales (Tamba 2001).
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8  Le prin cipe de dif fu sion des comp tines re po sait, comme c’est sou vent le
cas ailleurs dans le monde, sur une trans mis sion ex clu si ve ment orale. Au
Japon, bien des genres mu si caux po pu laires n’ont fait l’objet d’une re lève
mu si cale qu’après l’in tro duc tion de la mu sique oc ci den tale et de ses modes
de no ta tion.

9  Elles sont dé peintes dans des ou vrages tels que Owari san kappa asobi
shû (« Re cueil de jeux ») de Ko de ra Gyo ku chô (1800-1878), da tant de 1831, où
les wa rabe uta sont pré sen tés comme des jeux pour en fants. Le plus an cien
re cueil de com pi la tion des wa rabe uta connu à ce jour est le Dôyô shû (« Re‐ 
cueil de comp tines ») de Shaku Gyô chi et date de 1820.

10  Voir plus loin sur les col lectes de la chan son en fan tine.

11  Des sert à base de pâte de riz gluant en ro bée de pâte de ha ri cot rouge su‐ 
crée.

12  Pâte de riz gluant.

13  Nen ne ko shite ohi na ta ra shi roi mama ni sake no yo mo shi mo sore ga oiya
nara an ko ro ni shôyu dango mo shi mo sore ga oiya nara tan ki ri ni goma hi‐ 
ne ri mo shi mo so re ga oiya nara tsu zu ki panko ni mugi manjû mo shi mo sore
ga oiya nara imo ko ni hodo ko ni sato imo ko.

14  Onna ga de ki ta ra fu mit su buse otoko ga dek tia ra tori agero to riage so da‐ 
tete oyome toro […].

15  Hito usu tsui cha futa usu tsui cha mitsu usu me ni ha rande yotsu usu me
ni ko ga de ki ta joshi un da ra funt su buse onoko o un da ra to ria ge ro.

16  Il y avait éga le ment des in fan ti cides de nouveau- nés filles dans la classe
guer rière, mais il ne semble pas y avoir de ber ceuses si mi laires à celles que
l’on a re le vées dans les cam pagnes (Mat su na ga 2008 : 83).

17  Les mères des fa milles plus mo destes uti li saient éga le ment des ejiko pour
sé cu ri ser le bébé lors qu’elles de vaient quit ter la mai son. Cette pra tique, qui
po sait d’évi dents pro blèmes d’hy giène, dis pa rut au XX  siècle.

18  Il a ce pen dant exis té des écoles élé men taires ou des classes spé ciales,
pu bliques ou pri vées, pour les ko mo ri (ko mo ri gakkô) qui avaient pour ob jec‐ 
tif double de for mer ces jeunes filles à la pué ri cul ture, tout en leur in cul‐ 
quant les fon da men taux de la lec ture, de l’écri ture et du cal cul. La pre mière
de ces écoles fut fon dée à Iba ra ki en 1883 par Wa ta nabe Kajû (1858-1937)
puis d’autres furent construites dans tout le pays jusqu’au début des an nées
1930 avant de dis pa raître dans les an nées 1940.
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19  Nen nen ko ro riyo oko ro riyo bôya wa yoi ko da nen ne shi na bôya no omori
wa doko e itta ano yama koete sato e itta sato no miya ge ni nani mo rou ta
den den daiko ni shô no fue.

20  Ce temps de repos, ap pe lé yabu iri, était par ti cu liè re ment at ten du par
les ko mo ri et se re trouve fré quem ment évo qué dans les ber ceuses.

21  Ce pen dant, concer nant ce se cond ins tru ment de mu sique, il sem ble rait
qu’il ne s’agisse pas d’un vé ri table orgue à bouche (ins tru ment ré ser vé à la
mu sique clas sique de cour ja po naise, le ga ga ku et donc ex trê me ment pré‐ 
cieux), qui ne peut vrai sem bla ble ment être rap por té comme sou ve nir d’un
vil lage de cam pagne. Il s’agi rait a prio ri d’un shi no bue, c’est à dire une flûte
simple qui ac com pagne les fêtes po pu laires. Une dé for ma tion pho né tique
se rait à l’ori gine des pa roles ac tuelles.

22  Mori sa ko mo ri sa hi rune ga daiji yo hô yô o ban osou made kado ni tatsu
ha ri koya sui ta ka jun sai nanze kono ko wa naze koni naku ka yo hô yô o chi‐ 
chi ga ta ra nu ka oya na shi ka ha ri koya sui ta ka jun sai.

23  Mo rik ko to iu mono tsu rai mono ame ga furu toki yado ga nai okaka ni
shi ka rare ko ni na kare.

24  Kono ko nai ta ra ta wa ra ni irete Tosa no shi mi zu e oku ri ma su Tosa no
shi mi zu wa umi yori fukai soko wa abura de nie ko ro su.

25  Ki ta ha ra Ha ku shû, poète de tanka (poème court) ori gi naire de la ville de
Ya na ga wa sur l’île de Kyû shû, avait mené une vaste en tre prise de col lecte et
de re lève des comp tines wa rabe uta dans tout le Japon, selon des clas si fi ca‐ 
tions pré cises et un dé cou page géo gra phique en huit ré gions (l’ou vrage n’in‐ 
tègre pas la Corée, Tai wan et la pré fec ture de Ka ra fu to si tuée sur l’île Sa‐ 
kha line). Les ma nus crits qu’il lais sa com pre naient plus de trois milles pages
et bien qu’une pu bli ca tion de son tra vail fût pré vue, seul un vo lume parut de
son vi vant en 1929. Les dis ciples de Ki ta ha ra Ha ku shû en tre prirent de faire
pa raître le tra vail de leur maître et trois pre miers vo lumes pa rurent après la
guerre, aux quels trois autres s’ajou tèrent dans les an nées 1970.

26  Voir plus loin « Le mou ve ment des chants pour en fants ».

27  Voir plus loin.

28  Nen ne ko shas sha ri mase neta ko no ka wai sa okite naku ko no nen ko ro ro
tsu ra ni ku sa nen ko ro ron nen ko ro ron

Nen ne ko shas sha ri mase kyô wa ni jû go nichi sa asu wa kono ko no nen ko ro‐ 
ro miya mai ri nen ko ro ron nen ko ro ron
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Miya e mait ta toki nanto iute oga mu sa isshô kono ko no nen ko ro ro ma me na
yo ni nen ko ro ron nen ko ro ron.

29  It su ki est le nom d’un vil lage du dis trict de Kuma dans le dé par te ment de
Ku ma mo to.

30  Odoma bon gi ri bon gi ri bon kara sakya oran to bon ga hayo ku rya hayo‐ 
mo do ru odoma ku wan jin ku wan jin an hi to ta cha yo ka shi yo ka shi yoka obi
yoka kimon odoma ku wan jin ku wan jin guwan gu wa ra utte saru ko chiyo ka
de mama tachi dode to ma ru odon ga ut su chin chute daiga niyate ku ryu kya
ura no mat suya ma semi ga naku odon ga ut su chin neba mi chi ba cha ikero
tooru hito gochi hana aguru hana wa nanno hana tsut sun tsu ba ki mizu wa
ten kara morai mizu.

31  Selon les re cueils, on peut trou ver des va riantes de cette ber ceuse. Nous
avons ici choi si de re trans crire et tra duire les pa roles re le vées par Kami
Shôi chi rô dans son dic tion naire des chan sons pour en fants ja po naises
Nihon dôyô jiten, p.38.

32  Ar bustes fleu ris qui poussent na tu rel le ment sur les bords des che mins
au Japon.

33  Au jourd’hui, le vil lage d’It su ki or ga nise plu sieurs évé ne ments tou ris‐ 
tiques au tour des ber ceuses, no tam ment dans l’en ceinte de son parc dédié,
Ko mo ri uta kôen, où sont éri gées des sta tues de ko mo ri. On trouve dans
tout le Japon ce type de sta tues ou stèles com mé mo ra tive (kahi) en l’hon‐ 
neur de chan sons ou de poèmes.

34  Le terme sera peu à peu rem pla cé par celui gé né rique de kayô kyo ku
(« chan sons po pu laires »).

35  Un exemple ca rac té ris tique est la chan son Ma ta ta bi ko.uta, (« la chan son
du voyage ») un suc cès des an nées 1920.

36  On pense par exemple à la très fa meuse chan son po pu laire Tôkyô bushi
ou Pai no pai no pai, dont les pa roles furent com po sées par le chan teur iti‐ 
né rant Soeda To mo mi chi/Sat su ki (1902-1980) en 1919 sur la mé lo die de la
marche amé ri caine Mar ching through Geor gia écrite par Henry Clay Work
(1832-1884) en 1865 à la fin de la guerre de Sé ces sion. Cette chan son sa ti‐ 
rique tourne en dé ri sion les pro duits cultu rels mo dernes de la ca pi tale en
dé non çant tous les as pects né ga tifs de la mo der ni té  : la sur po pu la tion, la
pau vre té, l’aug men ta tion des prix, la cor rup tion des po li tiques et l’adhé sion
aveugle des gens à ces nou veaux modes de vie et de consom ma tion.
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37  Nous pen sons no tam ment aux tra vaux pré cur seurs de Hi ga shi Kume et
Taki Ren ta rô dans les écoles ma ter nelles (War telle 2019 : 342-345).

38  Mis en place à par tir de 1879, l’en sei gne ment du chant sco laire de vint
obli ga toire dès 1907.

39  Ces cri tiques pé da go giques concer nant les chants sco laires font écho à
des pro blé ma tiques sem blables que l’Eu rope et les États- Unis connais saient
de ma nière si mi laire de puis la moi tié du XIX  siècle.

40  Bu reau rat ta ché au mi nis tère de l’Edu ca tion, char gé de conce voir les ob‐ 
jec tifs et les ma nuels du cours de chant.

41  La gamme yo na nu ki cor res pond à une échelle mu si cale bâtie sur la
gamme oc ci den tale à la quelle ont été ôtés les IVe et VIIe de grés pour cor‐ 
res pondre à une gamme penta to nique.

42  Par exemple, Su zu ki Mie ki chi était di plô mé en lit té ra ture an glaise à
l’uni ver si té im pé riale de Tokyo.

43  Pré face du re cueil Akai tori dôyô dai isshû, paru en oc tobre 1919.

44  La chan son peut être écou tée via les col lec tions nu mé ri sées de la Bi blio‐ 
thèque de la Diète à l’URL sui vante, consul tée le 15/02/2023 : https://re kio
n.dl.ndl.go.jp/info:ndljp/pid/2914737

45  A noter que s’il existe par ailleurs le mot yô ran ka si gni fiant lit té ra le ment
« chan son du ber ceau » et donc, par ex ten sion, « ber ceuse », il n’est, à notre
connais sance, ja mais uti li sé par le pu blic ou par les cher cheurs qui lui pré‐ 
fèrent le terme ko mo ri uta.

46  Yu ri ka go no uta o ka na riya ga utau yo nen ne ko nen ne ko nen ne ko yo

Yu ri ka go no ue ni biwa no mi ga yu re ru yo nen ne ko nen ne ko nen ne ko yo

Yu ri ka go no tsuna o ki ne zu mi ga yu ra su yo nen ne ko nen ne ko nen ne ko yo

Yu ri ka go no yume ni kii roi tsuki ga ka ka ru yo nen ne ko nen ne ko nen ne ko yo.

Français
Le ré per toire ac tuel de la chan son en fan tine au Japon s’est consti tué entre
les an nées 1880 et 1920, pé riode du rant la quelle se sont dé ve lop pés l’un
après l’autre une édu ca tion mu si cale obli ga toire, qui in tro dui sit la pra tique
vo cale et les chants sco laires dans les écoles, et un mou ve ment poé tique et
lit té raire qui mena à la consti tu tion de chants dits ar tis tiques à des ti na tion
des en fants. Mais les comp tines po pu laires is sues du pa tri moine cultu rel
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en fan tin de trans mis sion orale, qui avaient pré cé dé l’ap pa ri tion de ces deux
types de chants sur l’ar chi pel, re pré sentent aussi une part si gni fi ca tive de ce
ré per toire. Les ber ceuses ja po naises, les ko mo ri uta, sont un cas par ti cu lier
de chan sons de l’en fance qu’il est dif fi cile de clas ser de ma nière ab so lue
dans l’une ou l’autre des ca té go ries qui com posent ce ré per toire. Par fois
chants d’en dor mis se ment, par fois chants de la beur, elles furent tour à tour
ré cu pé rées par la chan son po pu laire et la mu sique clas sique, selon des pro‐ 
ces sus com po si tion nels qui es tom pèrent peu à peu l’ori gine de leur créa‐ 
tion : les gardes d’en fants. En voyées loin de chez elles, ces jeunes filles qui
pou vaient avoir à peine huit ou neuf ans pas saient leurs jour nées à prendre
soin des bébés de la fa mille pour qui elles tra vaillaient. Cet ar ticle s’at ta che‐ 
ra à pré sen ter l’évo lu tion par ti cu lière des ko mo ri uta au début du XX  siècle,
une évo lu tion qui ré vèle plu sieurs des chan ge ments ma jeurs que connut la
so cié té ja po naise à l’époque.

English
The cur rent rep er toire of chil dren’s songs in Japan was built up between the
1880s and 1920s, a period dur ing which com puls ory music edu ca tion, which
in tro duced vocal prac tice and school songs into schools, and a po etic and
lit er ary move ment, which led to the cre ation of so- called artistic songs for
chil dren, de veloped one after the other. How ever, the pop u lar rhymes from
the or ally trans mit ted chil dren’s cul tural her it age, which had pre ceded the
ap pear ance of these two types of songs in Japan, also rep res ent a sig ni fic ant
part of this rep er toire. Ja pan ese lul la bies, ko mori uta, are a spe cial case of
child hood songs that are dif fi cult to clas sify in these cat egor ies. Some times
sleep songs, some times songs of la bour, they were in turn re covered by
pop u lar song and clas sical music, ac cord ing to com pos i tional pro cesses that
gradu ally blurred the ori gin of their cre ation: child care. Sent away from
home, these young girls, who could be as young as eight or nine years old,
spent their days tak ing care of the ba bies of the fam ily for whom they
worked. This art icle will focus on the evol u tion of ko mori uta in the early
twen ti eth cen tury, which re veals sev eral of the main changes in Ja pan ese
so ci ety at the time.

Mots-clés
berceuse, Japon, littérature de jeunesse, chanson enfantine, chanson de
travail

Keywords
lullaby, Japan, children’s literature, children’s song, work song
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